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« La Dame à la louve » « La Soif ricane... »

« Cruauté des pierreries » « Trahison de la forêt » « La chasteté

paradoxale » « La splendide Prostituée » « La Saurienne »

« Brune comme une noisette »

« Le prince charmant »

« Les sœurs du silence » « Le voile de Vasthi »

« Psappha charme les Sirènes » « Le Club des Damnés »

« L’amitié féminine » « Svanhild » « Blanche comme 

l’écume » « Bona Dea »

1977 (Renée Vivien, La Dame à la louve, Deforges, 

1977) 2007 (Renée Vivien, La Dame à la louve, Gallimard, 

2007)

52 187 212 2010



－ 246 －

une authoress anglaise, Mrs

Crowe Grasgow Hell Club p. 109

Le Club des Damnés

Ninian Graham

Niniane

Viviane

Le Grasgow Hell Club, raconte une authoress anglaise, Mrs Crowe p. 109

　
Catherine Crowe, The Night Side of Nature, 1848

1900

Côtés sombres de la nature, ou Fantômes et voyants

1900

Évocations  « Viviane » La Vénus des 

Aveugles  « Telle que Viviane »

Vivien Vivienne
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Les erreurs de sa vie terrestre furent telles que nous ne pouvons espérer pour lui la clémence divine.

p. 113

Il ne put point, ou plutôt ne sut pas, échapper à cet enfer qui lui fut si miraculeusement révélé. p.

113

Conté par Gesa 

Karoly

vous

ô petite curieuse p.

39

le prince charmant
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 ... Saroltâ et le prince charmant ne sont plus revenus en Hongorie. Ils se cachent au font d’un 

-

dresse idéale, amoureusement et chastement enlacés. (p.43)

ce monastère laïque créé par la douleur d’une femme pour la 

douleur des autres femmes p. 46

la main grossière d’un homme ne devait point, selon la loi conventuelle, 

p. 46

J’ai cherché dans 

p.47

je

vis que son visage ressemblait au divin visage de la Solitude p. 47

sœur

un lieu fraternel p. 46
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les serpents morts revivent 

sous les rayons de lune p.93

      Celle qui incarna ma destinée, celle qui, la première, me révéla à moi-même, me prit la main et 

Ahasuérus

Marie-Ange Bartholomot Bessou, L’Imaginaire du féminin 

dans l’œuvre de Renée Vivien, Presses Universitaires Blaise Pascal, Clermont-Ferrand, 2004, pp. 163-170

Sapho, 7 - 6

Les Kitharèdes 1904

8 Sapho et huit poétesses greques

1909



－ 250 －

me mena vers la grotte où les chants de Psappha charment les Sirènes. p. 107

les chants de Psappha charment les Sirènes

Les bleues stalactites y scintillent lointainement ainsi que de froides étoiles. La mer murmure au-

tour des roches, dont la chevelure d’algues vertes est gemmée d’anémones. Un peu d’écume se 

brise contre les parois plus polies que le marbre. p. 107

Naomi et Ruths de l’Avenir

la grotte où Psappha charme les sirènes p. 108 je la suivis p.

108

1904
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Croyez-moi, ô Naomi et Ruths de l’Avenir, ce qu’il y a de meilleur et de plus doux dans l’amour, 

c’est l’amitié. p. 117

ton Dieu sera mon Dieu ; où tu mourras, je mourrai p. 116

vous

p. 116

Blanche comme l’écume sur le gris des rochers, Androméda contemplait la mer, et dans son re-

p. 127

Sillage 1908

p. 127

Andromède Androméda



－ 252 －

proie immobile, vers la victime loyale. p. 128

mon père tes

yeux nos offrandes

p. 129

J’ai tressé de mes mains la couronne de violettes qui ceindra ton front... Que ton front de marbre 

est vaste et solennel, ô Déesse ! p. 129

pp.183-186 1996

p. 129
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le vin de Lesbos p. 129

Amata

... Amata, trois fois précieuse, ferme tes belles paupières, semblables aux fleurs sombres. 

Abandonne à mes mains ardentes tes enfantines mains. p. 130

petite exclave gauloise p.

130

Tu n’étais qu’une enfant chétive et sans 

grâce, et les marchands te dédaignaient p. 130

pour ta lassitude et pour ta fragilité p. 130

l’être qui domine et qui protège p. 130

Tu m’obéiras p. 130

Je serai à la fois ton maître et ta chose p. 130

Caïus Venantius Paullinus

Caïa Venantia Paullina p. 131

Venantius Fortunatus

Caïus César 

Caligula
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Pauline

Renée Vivien = Pauline-Mary

Tarn René

-ine Paule

tu

comme autrefois Psappha ai-

mait Atthis p. 131 ô, ma belle esclave p.

131 Tu es libre

Tu peux franchir le seuil de cette 

maison qui protégea ton enfance p. 131

Viens Amata, ma belle esclave. Si tu m’aimes un peu, tu m’accorderas le baiser que mes lèvres 

anxieuses attendent de tes lèvres. Tu te plieras à mon étreinte volontaire. Tu t’abandonneras à ma 

caresse implorante... p. 134

　 =

Paule Riversdale Nétsuké

Pauline Paul Paule

Je t’aime
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Mais je ne t’importunerai point de mon désir ni de ma tendresse, Bien-Aimée... Je ne veux que le

sourire de tes lèvres. p.
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roux, et de ses yeux d’amoureuse, suppliants et mélancoliques. p. 40

p.

39

sœur

Béla possédait toutes les vertus

féminines et Ter a tous les défauts masculins p. 39

très rare entre gens de la même famille p. 39

Le frère et la sœur se ressemblaient étrangement p. 39

Les cheveux 

p. 39

et à échanger ses gracieuses jupes de mousseline ou de velours contre une vulgaire culotte.

p. 40
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la douceur même p. 40

par des câlineries et des caresses

incessantes p. 140

lle poussait à sa guise, pareille à une herbe sauvage p. 140

-

able et en guerre avec tout le monde. C’était une enfant sans tendresse et sans expansion. p. 140

n’aimait personne et personne n’aimait p.

40

rôdait autour d’eux p. 40 elle s’enfuit

p. 40

cette incompréhensible

Ter a p.40 si mignon et si doux p. 40

lle aurait été jolie p. 40
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trop longue pour son âge, trop maigre, trop gauche, trop dégingandée p. 

40

son campagnon de jeux p. 40

Si je dois me marier plus tard, je voudrais épouser Béla p. 40

trop frêle et trop

joli p. 40

le même, et pourtant bien plus charmant qu’autrefois p.41

cet air efféminé et doux p. 41

l’enfant fragile p. 41 une grâce inexprimable p.41

la

cause de cette transformation qui le rendait si attirant p. 41

musicale et lointaine p. 41

complet anglais, d’un gris de pierre p. 41

cravate mauve p. 41

Béla contemplait la jeune lle de ses yeux changés, de ses yeux étrangement beaux, de ses yeux

qui ne ressemblaient pas aux yeux des autres hommes... p. 41
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d’une santé délicate p. 41

Comme il était joli, joli, joli ! p. 41

le prince charmant qui ne se révèle qu’à travers les pages enfantines 

des contes de fées p. 41 L’in-

consciente et puérile tendresse était devenue de l’amour p. 42

délicates à l’égale des 

roses blanches que Béla apportait chaque jour p. 42

des aveux plus fervents que 

des poèmes, et des frissons d’âme sur les lèvres p. 42

Pourquoi (...) es-tu plus digne d’être aimé que les autres jeunes hommes ? Pourquoi as-tu des 

douceurs qu’ils ignorent ? Où donc as-tu appris les paroles divines qu’ils ne prononcent jamais ? p. 

42

Ter a indisciplinée

une enfant si taciturne et si farouche p. 42 Ce

joli
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n’était pas étonnant, au surplus p. 42

Pour

la première fois, depuis le commencement du monde, l’Époux fut aussi beau que l’Épouse p. 43

les rives bleues le

couple divin

On les voit, couple divin, les cils de l’un frôlent les paupières de l’autre. On les vit, amoureusement 

et chastement enlacés, les cheveux noirs de l’Amante répandus sur les blonds cheveux de l’Amant... 

p. 43

sans plus p. 43

la main grossière d’un homme ne devait point, selon la loi conventuelle, souiller 

p. 46

grossière

souiller les eurs

Innocente comme 

le Christ, qui est mort pour les hommes, elle s’est dévoué pour les femmes



－ 261 －

p. symonia

Simon le Magicien

les princesses de Perse et de Médie et les femmes des grands et

des chefs de provinces p. 88

la puissance et la sagesse des reines de l’Inde, qui ont pour amants 

les serpents glauques p. 88 une

vieille esclave juive Éblis

Lilith, qui fut créée avant Ève et qui fut la Première Femme

Hélène

des Troyens Lucrèce, patricienne violée par les 

rois Dalila

Gustave

Flaubert, La Tentation de Saint Antoine, Garnier, 1968, pp. 125-127

djinn

19 femme fatale
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… -

quoi Lilith est châtiée pour les siècles. Quelques-uns l’ont vue, par les clairs de lune mélancoliques, 

p. 88

car rien n’assouvira jamais sa faim 

d’Absolu p. 88

J’aime tous ceux que tente l’Impossible p. 89

un tonnerre de rires ébranla les colonnes de marbre et t trembler la nacre et le porphyre du

pavé p. 89

a n de dissimuler le mépris au fond de ses prunelles éthiopiennes p.

89

on entendit 

s’effeuiller une rose p. 90

point

d’exemple dans l’histoire des Perses et des Mèdes, ni dans l’histoire d’Inde, ni dans l’hisotire des Éthi-

opiens p. 90

l’impur regard des hommes ne doit point profaner le mystère du visage féminin p.

90

Je ne dévoilerai point mon front sacré devant la foule des courtisans ivres. L’impur regard des hom-

mes ne doit point profaner le mystère de mon visage. L’ordre du roi Ahasuéros est un outrage à mon 
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orgueil de femme et de reine. p. 91

Songe à l’éternel 

châtiment de Lilith et d’Éblis p. 91

Car mon action parviendra à la connais-

sance de toutes les femmes p. 91

leurs époux, et que l’homme n’est plus le maître dans sa maison, mais que la femme est libre et 

maîtresse à l’égal du maître dans sa maison. p. 91

Vasthi ne paraîtra plus devant le roi Ahasuérus, et le roi donnera la dignité de reine à une 

autre qui soit meilleure qu’elle p. 92

Marie Perrin, Renée Vivien, Le corps 

exangue, de l’anorexie à la création littéraire, L’Harmattan, 2003, pp. 103-138
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toutes les femmes rendront honneur

à leurs époux, depuis le plus grand jusqu’au plus petit p. 92

se levèrent et se regardèrent avec des yeux nouveaux

rayonnait l’orgueil de l’être affranchi p. 91

　 -

ment les perles de son cou, les saphirs pâles de ses doigts, les béryls de ses bras et les émeraudes de 

la vieille Juive. p. 93

ceignit son front de lotus roses, et s’enveloppa toute dans son voile crépusculaire p. 93
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vers le désert où les êtres humains sont libres comme les lions p. 93

Aucun hom-

me n’est jamais revenu du désert jamais 

une femme ne s’y est aventurée p. 93

J’y périrai peut-être de faim. J’y périrai peut-être sous la dent des bêtes 

sauvages. J’y périrai peut-être de solitude p. 93

…depuis la rébellion de Lilith, je suis la première femme libre. Mon action parviendra à la connais-

sance de toutes les femmes, et toutes celles qui sont esclaves au foyer de leur mari ou de leur père 

m’envieront en secret. Songeant à ma rébellion glorieuse, elles diront : Vasthi dédaigna d’être reine 

pour être libre. p. 93

celles qui entrent dans cette grotte ne s’en retournent jamais parmi la foule des vivants p.

107
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　Tu seras étrangère à la race des hommes. Leurs joies te seront inconnues, leurs blâmes te seront 

p. 108

Il abandonna ses études

pour ses maîtresses p. 110 il se ruinait

impartialement pour toutes deux p. 110

l’étranger

une imcompréhensible terreur

Où me conduisez-vous ?

n enfer p. 110

瀆 à des clameurs féroces, à des blaspèmes et à des grincements de dents p.

110 un

murmure

sa tante

retiré des affaires et sa respectable épouse, jouaient au bésigue. p. 111
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leur principal attrait

cet air honnête et béat p. 111

Où suis-je donc n

enfer avec simplicité p. 111

Une indicible horreur

Les cloches presbytériennes d’un dimanche écossais sonnaient avec régu-

larité p. 111

Une foule de gens bien vétus sortait de l’église. Il y avait là des pères de famille, d’importantes pa-

tronnesses d’œuvres charitables, d’anciens épiciers et des magistrats. De jeunes femmes passaient, 

les cheveux invraisemblablement lisses : elles tenaient par la main des enfants disciplinés. p. 111

ces irréprochables épouses

Où suis-je donc

une voix assurée et modeste n enfer

p. 111

Des hommes buvaient et chantaient

Le whis y se dorait dans leurs goblets

le gin s’y argentait comme une eau lunaire

Leur bonnes faces d’ivrognes

Où suis-je donc le bon vivant

1900
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un large rire n enfer, damn you p. 112

On

m’a toujours parlé de l’enfer comme d’un endroit d’effroyables tortures

C’est pourquoi l’on y souffre abominablement

chacun ne fait ici que revivre sa vie terrestre

t voilà le supplice p. 112

un énorme verre d’eau-de-vie 

ensoleillée

Nous fûmes tous des âmes sans amour et sans au-delà. Nous ne cherchions que les égoïstes satisfac-

tions matérielles. Aussi sommes-nous condamnés à revivre éternellement notre vie passée. p. 112

un regard limpide et un front

serein une exis-

tence repue d’honnêtes gens et de braves gens

p. 112

orgueilleux de leur passé sans

blâme, jugèrent implacablement les défaillances du prochain

des braves gens qui, dans leur pla-

cidité cossue, demeurèrent insensibles aux souffrances d’autrui

les

braves gens rapaces et voraces que leurs semblables imitèrent avec déférence

les honnêtes gens féroces et stupides qui observent le décorum et

maintiennent les lois

condamnés au châtiment éternel

Nous fûmes tous d’honnêtes et de braves gens p. 113
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Il a bu le vin

triste p. 113

pris à la gorge par les

âcres émanations des alcools, des haleines et des sueurs

les Philistins de lettres p. 115

la plus formidable

« Les femmes sont incapables d’amitié. Jamais il n’y eut de David et de Jonathan parmi les 

femmes ». p. 115

plus passionnée que fraternelle p. 116

Tu faisais tout mon plaisir.

    Ton amour pour moi était admirable.

    Au-dessus de l’amour des femmes. p. 105
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blanches

larmes d’amitié douloureuse p. 116

les larmes sang d’une ardeur veuve p. 115

p. 116

plus désintéressée p. 116

Aucune langueur charnelle ne pou-

vait se glisser p. 116

Le poème de l’amitié surpasse ici le poème de l’amour p. 116

l’albe dévouement, la passion blanche p. 117

âmes, neige fondue dans la neige... L’amitié, sanglot de cithares et parfum de violettes... p. 117

cygnes sauvages nuages

  

481 2000

Ton amitié était 

pour moi une merveille plus belle que l’amour des femmes p. 363 La Bible, 

traduction œcuménique de la Bible, Alliance biblique universelle, 1988

L’Étranger

Les vocations Charles Baudelaire, Œuvres 

complètes, tome I, Collection de la Pléiade, Gallimard, 1975, p. 176 p. 332-p.335 



－ 271 －

rôs l’amour qui 

ravage l’esprit et la chair p. 127

p.

128

le monstre de la mer

Ses écailles glauques ruisselaient d’eau bleue et verte, et resplendissaient d’éclairs et de rayons. 

de ses rythmes et de ses songes. p. 128

un sanglot d’épouvante et d’amour p. 128 la

volupté de son regard p. 128 la

saveur de la mort p. 128

… Mais l’heure de délivrance avait sonné, et le héros apparut, armé par la Parthène et pareil à 

un éclair d’été. Le combat se livra sur les vagues et le glaive de Perseus fut vainqueur. Le monstre 

s’abîma lentement dans les ténèbres de l’eau. p. 128
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reproche muet de ses larmes p. 128

incomparable m’enivrait, et voici que tu m’as ravie au baiser léthéen. Ô Perseus, sache que le mon-

stre de la mer a connu seul mon sanglot de désir, et que la mort m’apparaissait moins sombre ton 

étreinte prochaine. » p. 128

la maison 

de mon père sera le temple où s’accompliront les rites sacrés p. 129

Couvrez d’un voile impénétrable l’image de mon père, afin que les regards de la Virginale

Immortelle ne soient point offensés par la vue d’un homme. p. 128

　 p. 129
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Car je suis l’être qui domine et qui protège. Je t’aime d’un amour impérieux et doux. Je t’aimes 

comme un amant et comme une sœur. p. 130

avec la fu-

reur d’un désir mâle et avec l’alanguissement d’une tendresse féminine p. 130

je te révélerai la puis-

sance et la douceur de l’amour féminin p. 131

ne ressemble point à l’amour des hommes p. 132

Je t’aime pour toi et non pour moi-même p. 132

Je t’apprendrai, si tu me livres ta chair consentante, l’art multiple du plaisir. Je t’apprendrai la

lenteur savante des mains qui prolongent leurs frôlements attardés. Je t’apprendrai la ténacité des

lèvres qui s’acharnent délicatement. Tu sauras la toute-puissance des caresses légères. p. 131

mâle masculin

1904
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ou sa bestialité. Il n’est ni juste ni loyal. Il n’est sincère que dans sa vanité. p. 132

toute vérité et toute justice p. 132

comme l’eau qui rafraîchit les lèvres et le soleil qui réchauffe

les membres p. 132

Aucun homme ne doit souiller de sa

présence le temple vénérable pp. 132-133

en se refusant à l’étreinte des époux p. 134

moins chères à la Déesse que les

vierges sacrées p. 134


